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Les arts à l'université 

Un objectif prioritaire de 
développement 

Par Phi l ippe Gar igue 

Depuis qu'il existe des systèmes 
d'éducation, l'enseignement 
de l'art a été polarisé entre 

deux positions extrêmes : comment 
faire et comment penser les arts. Or, 
pour longtemps, le fa i re a été exclu de 
l'enseignement supérieur, et le penser 
a été d'abord celui de la réflexion phi­
losophique sur la nature du beau. L'édu­
cation classique, à partir de la Grèce 
antique jusqu'à la période moderne, a 
donné une priorité totale à la vie con­
templative, et donc à l'idée que le pen­
ser avait plus d'importance que le faire. 
Pendant des siècles les universités ont 
négligé les artistes, qui étaient considé­
rés souvent comme de simples ouvriers 
dont la formation était pareille à celle 
des artisans. 

L'évolution de la présence des arts 
dans l'éducation universitaire a donc 
été celle d'un renversement graduel de 
cette priorité du penser sur le faire, et 
aujourd'hui, spécialement en Amérique 
du Nord, c'est l 'homo faber qui 
l'emporte sur le penseur et le contem­
platif. La place des Beaux-Arts dans 
l'éducation supérieure s'est nettement 
améliorée avec la création de départe­
ments spécialisés (théâtre, peinture, 
musique...), et même de facultés des 
beaux-arts comme à l'Université York, 
et à l'Université d'Ottawa. L'on y fait 
non seulement un enseignement et une 
recherche théoriques mais a priori une 
formation pratique des artistes. Ceci a 
eu comme conséquence d'attribuer aux 
arts le même statut qu'aux autres spé­
cialisations pour la formation de pro­
fessionnels. Ainsi, ces disciplines se sont 
inscrites comme domaines particuliers 
de la culture intellectuelle du monde 
d'aujourd'hui. 

Pendant des siècles 
les universités ont 
négligé les artistes, 
qui étaient considé­
rés souvent comme 
de simples ouvriers 
dont la formation 
était pareille à celle 
des artisans. 

Cette tendance a été confirmée par 
l'immense développement des arts 
industriels et surtout par l'utilisation 
des arts pour le développement de la 
société des loisirs. Aujourd'hui, les pro­
grammes de niveau universitaire d'en­
seignement des arts attestent par le 
nombre d'étudiants et de professeurs, 
non seulement de l'importance de ces 
spécialités, mais aussi de la rigueur et 
de l'excellence de la formation profes­
sionnelle. On y applique ainsi les 
mêmes critères que dans les autres 
facultés professionnelles. 

Cette montée de la professionnali-
sation des arts et la disparition de la dis­
tinction entre le penser et le faire dans 
la formation artistique ont eu des con­
séquences majeures sur la vie culturelle 
des sociétés. Les systèmes éducationnels 
sont devenus les premiers définisseurs 

de la vie culturelle étant donné qu'ils 
sont maintenant des structures de for­
mation professionnelle. La culture ne 
vit plus de l'œuvre de l'artiste isolé mais 
de l'ensemble du système de formation 
et d'activités professionnelles de produc­
tion et de distribution des oeuvres d'art, 
et de leurs possibilités de développement. 

Puisque les activités culturelles se 
trouvent totalement encadrées par les 
professionnels du système de produc­
tion et de distribution, la préparation 
à la fois de l'artiste-producteur et du 
consommateur de l 'œuvre d'art est 
maintenant reflétée par ce qu'est la 
structure organisationnelle de l'éduca­
tion supérieure. Sans vouloir ici limiter 
la totalité de la culture artistique à la for­
mation professionnelle universitaire, et 
tout en acceptant l'innovation et la 
créativité individuelles comme les 
points de départ de l 'œuvre artistique, 
il n'en reste pas moins que les cadres 
organisationnels de l'enseignement du 
niveau universitaire et la vie culturelle 
d'un pays sont maintenant indissoluble­
ment liés en un même système que ce 
soit dans le théâtre, la musique, la pein­
ture, la danse, le roman ou encore la 
poésie. 

Ceci a produit une situation très 
particulière. Du point de vue de l'ave­
nir de chaque culture, les peuples qui 
ne possèdent pas un système d'éduca­
tion supérieure capable de franchir les 
seuils requis d'organisation profession­
nelle dans les arts, se trouvent à perdre 
leur culture. 

Cette notion s'applique au dévelop­
pement des arts en français en Ontario. 
L'artiste francophone est confronté par 
un système culturel déterminé par les 
structures de l'organisation du faire et 
du penser et surtout par les structures 
professionnelles des activités culturelles 
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en Ontario. Le bloc de pierre du sculp­
teur, les couleurs du peintre, les gestes 
rythmiques du danseur, la parole du 
poète ou de l'acteur, l'écrit du roman­
cier, sont maintenant des éléments cul­
turels d'une société urbaine et indus­
trielle. Ils acquièrent leur signification 
selon les structures des systèmes pro­
fessionnels de communication de ces 
sociétés. Nous vivons dans des sociétés 
de type technologique. Les arts y ajoutent 
la dimension affective de nos vies col­
lectives. Ce qui existe comme art est ce 
que les réseaux professionnels dans cha­
cune des langues définissent comme 
culture. 

Notre conclusion est relativement 
simple. Le seul ordre de l'existence que 
les humains peuvent façonner à leur gré 
est celui de l'imaginaire créateur. 

Dans ces conditions, il n'existe pas 
d'autre choix pour un groupe minori­
taire, que de créer son système d'édu­
cation universitaire afin de stimuler 
cette créativité, et permettre le dévelop­
pement d'une vie culturelle en français. 
Or, dans ce domaine, comme dans tant 
d'autres de la culture francophone en 
Ontario, il y a en ce moment des fai­
blesses évidentes. S'il existe quelques 
départements universitaires de littéra­
ture, de théâtre, de musique et d'his­
toire de l'art, ceux-ci ne sont pas cepen­
dant assez importants pour être les 
tremplins d'un développement adéquat 
à l'ensemble des francophones de 
l'Ontario. Ceci est spécialement valable 
pour le sud de l'Ontario. Nous devons 
donc organiser un système universitaire 
francophone, ou bilingue, où le penser 
et le faire pourront offrir à tous les fran­
cophones l'obtention des compétences 
requises pour créer et distribuer des 
oeuvres d'art selon nos besoins. 

En ce qui a trait au sud de l'Ontario, 
puisque la Faculté des Beaux-Arts de 
l'Université York a exprimé le désir de 
devenir bilingue, il serait maintenant 
opportun pour le gouvernement d'accep­
ter cette proposition. En effet, obtenir 
que la moitié des cours soient offerts en 
français dans tous les programmes de 
cette faculté serait sans aucun doute le 
point de départ d'un énorme dévelop­
pement de la culture francophone en 
Ontario. Cela contribuerait à permettre 
aux artistes francophones de participer 
à la totalité de la définition même du 
dynamisme de la culture ontarienne. D 

Philippe Garigue termine son mandat 
comme Principal du Collège Glendon 
de l'Université York et prend sa 
retraite à la fin d 'une longue carrière 
universitaire internationale. 
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